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une simple affirmation de principes
ne suffit pas à convaincre de la per-
tinence de cette proposition théo-
rique. Un Luc Ferry, par exemple, dans
L’homme-dieu ou le sens de la vie
(1996) et dans Qu’est-ce qu’une vie
réussie ? (2002) étaiera de manière
beaucoup plus rigoureuse son con-
cept d’humanisme de l’homme-dieu,
auquel s’apparente le sacré laïque
de Margaret Somerville.

Le chapitre final, Les outils
conceptuels de l’éthique, est une
réflexion sur la pratique éthique et
ses exigences. Après avoir discuté de
manière intéressante des tempo-
ralités différentes en éthique, en
science et en médecine – l’impression
de retard de la réflexion éthique par
rapport au rythme des découvertes
scientifiques et du développement
de leurs applications biomédicales
venant du fait que l’évaluation de
ces développements ne peut se faire
qu’in vivo en somme –, l’auteure
décrit les conditions et les outils
nécessaires à toute démarche d’ana-
lyse éthique. Parmi les conditions de
la pratique de l’éthique, Margaret
Somerville identifie les multiples
niveaux de la délibération (mondial,
social, institutionnel, individuel),
l’obligatoire reconnaissance des pré-
supposés qui grèvent tout jugement,
la nécessaire intégration des nou-
velles valeurs et des anciennes, la
possible conflictualité entre le droit
et l’éthique. Suit l’identification de
trois concepts essentiels : la notion
de valeur, la confiance du public liée
à la responsabilité des acteurs du
monde éthique et, enfin, le risque.
Cette dernière notion nous rappelle
que toute application de connais-
sance se fait toujours dans un climat
d’incertitude relative quant aux con-
séquences. Pour terminer, l’auteure
discute des concepts de vertu et de
mal. Le contenu de ce chapitre paraît
impressionnant à première vue mais,
tout comme dans le chapitre initial,
le traitement théorique de ces notions
n’est pas à la hauteur des attentes
suscitées par le titre du chapitre.

Le chapitre le plus intéressant
pour nous s’intitule Faire face à la
mort. Les enjeux éthiques de
l’euthanasie. D’emblée, Margaret
Somerville joue cartes sur table et
indique sa propre position dans
cette problématique : l’opposition à
toute législation en faveur de la pra-
tique. Tout le chapitre consiste à cla-
rifier les confusions qui, selon elle,
grèvent la réflexion et le débat sur la
question. Faisant d’abord une dis-
tinction pratique entre l’euthanasie
et les pratiques qui n’en sont pas,
notamment le refus de traitement et
le soulagement approprié de la dou-
leur, l’auteure cherche à comprendre

le phénomène de la légitimité popu-
laire de l’euthanasie en recourant
aux catégories identifiées dans le
premier chapitre. Ainsi, l’individua-
lisme, la médiatisation du débat, la
sécularisation de la culture et la
perte d’un langage qui conférait un
sens à la mort, la dé-moralisation
et la juridicisation concurrente des
discours de régulation, l’intolérance
à l’égard du mystère et, bien sûr, la
perte de sens du sacré explique-
raient la montée des revendications
en faveur de la légalisation de l’eutha-
nasie. C’est à l’aune du double
impératif énoncé plus haut que la
pratique de l’euthanasie sera éva-
luée. Pour l’auteure, « [l]’euthanasie
confirme la prédominance de la
mort sur l’espoir et sur la vie. Elle
occulte le mystère selon lequel laisser
la mort advenir en son temps est un
acte de vie. L’euthanasie est un acte
de mort » (p. 155). « L’euthanasie est
une pratique foncièrement immo-
rale parce qu’elle enfreint le respect
de la vie humaine et porte atteinte
à l’esprit humain » (p. 156). Au risque
de nous répéter, disons que si la
position est fortement affirmée, elle
manque néanmoins d’assises théo-
riques pour qu’elle se démarque
de façon tout à fait originale par
rapport aux discours religieux qui
vont dans le même sens.

Enfin, le chapitre sur les enjeux
éthiques de l’interruption des soins,
construit sur un fait vécu poignant,
est l’occasion d’apporter les préci-
sions conceptuelles d’usage dans
toute discussion à ce sujet. Ainsi, le
lecteur vraiment rompu à ces ques-
tions n’y apprendra rien de neuf.

L’ouvrage de Margaret Somerville
est un bon ouvrage de vulgarisation.
Pour qui veut s’initier à une réflexion
éthique sur les enjeux traités, il
sera entre bonnes mains. Les thèses
de l’auteure étant clairement
exposées – ce qui est une preuve
d’honnêteté intellectuelle –, les infor-
mations données sont justes et
reflètent largement les grands con-
sensus dans le milieu de l’éthique.

Guy Jobin

Errata (volume 16, no 1)
À la rubrique Point de vue, dans l’article de Hubert Wallot
intitulé : « “Mourir, dormir, rêver peut-être” aux cuisses de Maria
Goretti. Les invasions barbares de Denis Arcand »
à la page 91, première colonne, l’article de Robert Lévesque

est paru dans le journal Ici du 24 mai 2003 et non pas
dans Le Devoir ;

à la page 92, dernier tiers de la première colonne, la phrase
commençant par « Certes» devrait se lire comme suit :
«Certes, cette invasion est moins spectaculaire que
l’encombrement des corridors des urgences des hôpitaux,
lequel n’explique pas, même s’il peut parfois y contribuer,
la fragmentation dont nous parlons » ;

à la page 93, première ligne, il faudrait lire : «Au plus, il s’inquiète
de ce que son fils ne lise pas. »


